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Résumé
Dans le champ éducatif s’est opérée une éradication du sujet. Le lien entre parole et
transmission  des  connaissances  se  trouve  de  nos  jours  distendu  du  fait  de  la
configuration donnée à  la  langue et  au langage (cf.  les  approches communicatives  ou
actionnelles, le CECR) Parler ce serait : bien transmettre de l’information. Si l’humain,
en sa qualité de néotène est sous-tendu par une théorie du sujet qui fonde le parlêtre et
qui conçoit ce dernier comme affecté de la parole, il semble bien que cette délimitation
ne soit jamais apparue dans le champ de la DLE. Oubli manifeste de l’antériorité de la
parole sur le sujet et oubli qu’il faut de l’(A)autre nécessaire en tant que parlant afin que
le sujet se pose dans le monde par la parole. De plus est oublié que le sujet en tant que
parlêtre est un sujet clivé qui du fait de parler est un sujet divisé par le langage et
marqué par un inconscient. Le passage du continu de son être au discontinu de sa
parole  inscrit  pour  le  sujet  la  perte  irrémédiable  d’une  partie  de  son  être.  La
conséquence est  que le  désir  se  constitue dans le  matériau du langage,  il  est  la
manifestation du sujet qui se pose en niant le réel et opère le prodige selon Kojève de
« faire être ce qui n’est pas ». On entendra qu’apprendre ne réside pas dans une simple
demande  de  connaissances,  mais  dans  une  adresse,  l’adresse  de  quelque  chose
adressé à un autre. Adresse formulée sur un mode qui lui est propre, et qui contient la
demande de donner vie au savoir. À partir de là, une première orientation consisterait à
entendre ce que peut recouvrir la nature du « faire » dans l’acte éducatif. C’est ce
qu’Arendt a proposé à partir de la distinction d’Aristote entre praxis et poïesis. Une
deuxième orientation conduirait à entendre le rapport d’un sujet à une langue inconnue
en tant que désir de jouissance de l’(A)autre. Entendre qu’apprendre : c’est toujours
apprendre de quelqu’un pour transmettre à quelqu’un d’autre.
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